CONVENTION  N A T I O N ALE. 


OPINION 

DE  BRUNE  L, 

DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DE  L’HÉRAULT. 
Sur  V affaire  de  Louis  Capet  ^ 
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Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Citoyens, 


Dans  rimmenfe  &:  majeflueufe  carrière  de  la 
légiflation  d’im  giond  peuple  , il  fe  préfente  au- 
jourd’hui une  queftiüii  importante , dont  la  France 
<5c  rFüiope  même  attendent  impatiemment  la  déci- 
Ligijiauon.  (n^.  22.  ) A 
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fion  ; vous  avez  à prononcer  fur  le  fort  d un  de 
ces  hommes  qui , le  h'ont  ceint  d un  d^dêrne  , le 
croient  au-defllis  des  lois,  <5c  jouii.rent  depuis  tiop 
lon^- temps  d’une  impunité  révoltante.  ^ 

La  royauté  eft-elle  de  diot  divin,  ou  n eii  elle 
pas  plutôt  une  uhirpation  du  fort/ fur  le  f ible  , du 
puifîant  fur  Topprimé  ? La  royauté  eft-elle  mft  tuee 
pour  Tavantage  des  peuples , ou  pour  le  bon  plailir 
des  goüvcrnans  De  pareils  problèmes  pourroient 
encore  f nuffiir  quelques  difcuiïions  dans  un  divan  a 
Conftantinople  , ou  dans  les  dorbars  des  defpotes 
de  TAfie;  mais  au  dix-huitième  ftècle,  devain  les 
repréfenians  de  la  république  (rançaife , tout 
eR  fiiffifamment  éclaiici.  11  eft  donc  incoiiteltable 
que  par  tout  où  il  y a des  rois  , (,&  d n’y  en  a que 
trop  fur  la  terre  ) ceux-ci  ne  doivent  avoir  en  vue 
que  le  bonheur  & la  félicité' des  peuples. 

Examinons  fi  Louis  Capet  a atteint  ce  but  ^l^" 
rieux,  le  feul  quil  devoit  fe  prefcriie,  tandis  quil 
étoit  affis  fur  le  plus  beau  trône  de  fUnivers. 

Si  l’on  en  juge  par  fes  difcoiirs  & par  fes  aétions, 
on  le  trouve  fans  celfe  en  oppolition  avec  lui-ntcme^. 
tantôt  il  iure  d’être  fidèle  à la  conlliuition  qu’il  dp 
tefte  au  fond  du  cœur  , tantôt  il  protefte  contre  la 
conflitution  qu’il  regarde  comme  fou  palladium  \ Sc 
après  s’être  parjuré  vingt  fois , il  aiiroit  encore  1 im- 
pudeur d invoquer  le  bénéfice  de  cette  même  conf- 
titution  qu’il  a fi  fouvent  calomniée  , & contre 
laquelle  il  n’a  pas  craint  de  foulever  & d armer 
prefque  tous  les  tyrans  de  l’Europe  !_ 

Louis,  s’écrient  fes  défenfeurs , étoit,  parlaconf- 
titut'on , premier  foncl'onnaire  public  Sc  inviolable; 
toute  refponfabilité  officielle  pefoit  uniquement^ fur 
fes  agens  : ainfi , aux  termes  de  lâ  loi  ^ il  ne  peut  etre 
pourfuivi  peifonne  lie  ment. 


A, 
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Eh  quoi  î Si  l’individu  Louis  fe  rend  coupabÎG 
d’un  crime  perfonnel , s’il  accumule  attentats  fur 
attentats,  forfaits  fur  forfaits,  la  loi  elf-elle  donc 
aiTez  impuüTante  pour  ne  pouvoir  l’atteindre  & 1 en 
punir  f Non , Citoyens  , il  n’ed  aucun  de  vous  qui 
le  penfe  , ou  bien  il  faudroit  regarder  une  telle  loi 
comme  atroce  , abfurde , ou  tout  au  m.oins  dérifoire. 

- Comment , fi  pour  fatisfaiie  fa  pafîion  criminelle 
ou  quelque  vengeance  particulière,  Louis  avoit  voulu 

me  poignarder  Déjà  le  fer  aiTafiin  m’a  frappe 

Quelle  loi  faite  pour  des  êtres  pu i (Tan s , pour  des 
âmes  fenfibles  , oferoit  me  conteüer  le  droit  im- 
prefcriptible  de  me  préferver  des  coups  du  fcélerat, 
en  le  frappant  lui -même? 

La  chartre  de  ce  droit  facré  de  défenfe  fe  retrouve 
gravée  par  les  mains  de  la  nature , en  caraélères 
ineffaçables,  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes. 
Eh  bien  î Louis  Capet  n a pas  feulement  déchiré  le 
fein  d’un  ou  de  deux  citoyens,  il  a employé  contre 
la  nation  entière  fes  propres  bienfaits  , il  a appelé 
des  cohortes  ennemies,  il  a foulevé  les  citoyens  les 
uns  contre  les  autres,  il  a toiune  contre  la  patrie 
un  fer  parricide  ; & l’on  contefferoit  au  corps  poli- 
tique le  droit  de  frapper  celui  qui  cttentoît  à foii 

exiffence  fociale  ! Un  peuple  d hommes  libres 

n’auroit  pas  le  droit  d’immoler  a Ion  tour  le  traître , 
le  parjure  qui  vouloit. les  courber  fous  des  fers  mille 
fois  plus  odieux  que  la  mort  î 

La  prétendue  inviolabilité  de  Louis  Capet  eff  donc 
purement  illufoire  , & il  n’efl:  point  fondé  à la  lé- 
clamer , tandis  qu’à  chaque  pas  , foit  comme  pie- 
mier  fonèlicnnaire  public  , foit  comme  premier  mem- 
bre & co-lujet  du  fouverain,  on  le  retrouve  par-touè 
criminel  de  lèfe-majedé  nationale.  Je  n’iraippas  re- 
tracer ici  la  férié  de  confpirations  combinées , d© 
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complots  fanguinaires,  de  faits  atroces  dont  il  s’efl 
rendu  coupable;  les  orateurs  qui  m’ont  précédé  à 
cette  tribune  , vous  les  ont  peints  avec  autant  de 
fidélité  que  d’énerde.  Loin  de  nous  ces  tableaux 
d’hoiieurs  trop  faits,  hélas  ! pour  appeler  fur  la 
tête  du  coupable  le  glaive  de  la  loi  ! Occupons- 
nous  à réfuter,  dans  le  calme  de  la  raifon  ôc  de  la 
jiiflicc  , une  objeélioii  futile  dont  on  prétend  couvrir 
les  infamies  du  tyran, 

La  confhtution , (car  c’efl  toujours  là  le  cri  de  rallie- 
ment des  défenfeiîis  de  Louis,  quoiqu’ils  foient  bien 
pénétrés  qu’il  l’ait  défertée  cent  fois  de  la  manière 
la  plus  fcandaleu-fe  , ) la  conhiUidon , dit  on , ne 
prorionce  contre  lin  d’autre  peine  que  la  déchéance. 

Nos  premiers  iégidateurs , il  eff  vrai,  n’ont  pas 
pré’^  U L cas,  où,  devenu  chef  d’une  conjuration 
J eîfde,  le  premier  fonélionnaire  public  abnferoit  des 
bienfaits  de  la  nation  ôc  des  moyens  qu’elle  lui  con- 
çoit pour  la  livrer  au  poignard  des  aflàirins,  dignes 
en  tout  de  féconder  fes  barbares  projets;  mais  le 
mmtifme  de  la  loi  fur  ce  point  n’a  rien  de  nouveau 
ni  d’étrange.  Chez  les,  peuples  les  plus  célèbres  par 
leur  fageflè  Sc  leur  légiflation,  il  n’y  avoit  aucune 
peine  prononcée  contre  les  parricides.»  parce  qu’un 
tel  excès  de  fcélératelTe  étoit  préfumé  impoffible  ; 
cependant , qui  oferoit  foutenir  qu’un  crime  aufll 
affreux  fût  rcflé  impuni  ? Î1  n’y  a donc  pas  plus  de 
doute  à élever  fur  le  jugement  de  Louis  Capet  que 
fur  la  nature  S:  la  multiplicité  de  fes  crimes. 

Mais  par  qui  doit-il  être  jugé  ? 

Ce  qui  me  paroît  le  plus  convenable  efl  de  conûer 
l’infîrudion  Ôc  le  jugement  d’une  affaire  aulli  majeure 
à un  tribunal  créé  ad  hoc^  compofe  des  préfidens 
des  tribunaux  criminels  de  la  république. 

La  Convention  nationale  ^ appelée  pour  donner 
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des  lois  Sc  non  pour  les  faire  exécuter,  s’écarteroit 
trop  de  fon  but  en  fe  chargeant  d’une  procédure 
compliquée  ; ne  feroit  - ce  pas  fa  détourner  de  Tes 
travaux  importans  & de  fa  milhon  principale  ? N’efl- 
on  pas  aflliré  d ailleurs  de  rencontrer  dans  la  com- 
pofition  de  ce  tribunal  des  juges  Joués  d’un  mérite 
rare,  d’une  probité  exade,  de  lumières  tranfeendantes 
êc  d’un  civifme  épuré,  de  manière  à repoufTer  tout 
foupçon  d’incapacité,  de  corruptibilité  Sc  de  féduc- 
tion  ; rien  de  plus  facile  enfuite , dans  le  cas  où  le 
plan  feroit  adopté,  que  le  développement  des  détails 
dont  il  ell  fuTceptible. 

Il  ne  refie  donc  plus  à traiter  que  le  genre  de  peine 
à infliger  à Louis  Capet,  li  fon  ah^aire  efl  retenue 
par  la  Convention  nationale;  car,  fi  l’attribution  en 
efl  dévolue  à un  tribunal  particulier,  il  feroit  dan- 
''  gereux  que  la  Convention  manifeflât  fon  opinion 
dans  la  crainte  de  gêner  celle  des  juges.  ' 

Tout  le  monde  convient  que  les  principes  d’une 
févère  juflice  preferivent  au  corps  politique  la  nccef- 
Cté  de  retrancher,  par  le  glaive  de  la  loi,  le  fcélcrat 
qui  fubflituôit  à la  loi  fon  intérêt,  fes  paffions,  fon 
caprice;  c’efl  au  corps  phyfique,  l’image  de  l’ampu- 
tation d’un  memfôre  gangrène;  amfi  il  n’y  a pas*  de 
doute  fur  le  droit , Sc  je  u’iiéfîte  pas  à le  prononcer. 

En  vain  des  hommes  pufîlîanimes  de  trop  aii-deffous 
encore  des  vertus  républicaines,  pretendent-iis  qu’il 
feroit  d’un  dangereux  exemple  de  ranimer  la  vengeance 
nationale  Sc  d’irriter  davantage  les  tyrans  de  l’Europe: 
foyons  fans  crainte  fur  ce  dernier  point,  leur  rage 
efl  à fon  comble,  Sc  la  bonté  de  notre  caufe,  qui 
cft  celle  du  genre  humain,  nous  garantit  une  fuite 
de  fuccès  non  inLetrompus.  Quant  à la  vengeance 
populaire , lorfqu’elle  efl  contenue  dans  les  bornes 
delà  loi,  c’eÜ  une  crife  faîutairc  Sc  un  remède  aiuîré 


contre  la  perfidie  Sc  roppreiïion.  Pouvons  - nous 
oublier  d’ailleurs  que  nous  fommes  encore  dans  la 
révolution  ? Oui , fans  doute , dans  la  révolution  : 
elle  ne  ceffera  que  lorfque  nous  aurons  une  conui- 
tution  bafée  fur  la  liberté  Sc  l’égalité , & dueinent 
vérifiée  Sc  acceptée  par  le  peuple  : ce  n efl  qu  à cette 
époque  heureufe  que  la  crife  revo:utionnaite  aura 
fon  terme  ; ce  fera  feulemicnt  alors  que  nous  nous 
ferons  montrés  dignes  des  fuffrages  de  nos  commet- 
tans  Sc  de  l’admiration  des  peuples  qui  chéiiffent  la 
liberté. 

Louis  Sc.  fa  femme , tous  deux  fauteurs  Sc  complices 
des  mêmes  forfaits , font  également  jiifticiables  du 
même  tribunai;  ce  n’efl  que  par  leur  confrontation, 
leurs  aveux  Sc  leurs  dénégations  refpectives  que  1 on 
peut  acquérir  un  corps  complet  de  preuves  de  leurs 

Néanmoinr  l’horreur  que  j’ai  poiir^  Veïïv.üon  du 
fang,  miême  le  plus  impur,  le  plus  fouille  de  crimes, 
i’efpoir  prochain  de  voir  difparoitre  ^ de  notre  code 
pénal  la  peine  de  mort,  me  font  incliner  a comrniKr 
la  peine  des  deux  coupables  en  les  livrant  à leurs 
remords  Sc  à leur  infamie  dans  une  prifon  perpétuelle; 
une  telle  punition,  plus  utile  qu’on  ne  penfe,^pre- 
fentercit  un  ade  d’indulgence  qui  ajouteroit,  sii  elt 
pofiîble,  à la  générofité^des  Français  devenus  bores; 
êc  cette  leçon  de  tous  les  jours,  qu’ils  donneroient 
par-là  aux  peuples  Sc  aux  tyrans  de  l Univers,  eclai- 
reroit  les  uns  fur  leurs  droits  & leur  pouvoir,  tandis 
qu’elle  réduiroit  les  autres  à toutes  les  horreurs  de 

la  crainte  & du  déiefpoir.  , i r 

Mais  à quelque  parti  que  l’on  sarrete,  la  cnore 
publique  exige  impérieufemient  qu  on  teintiiiC  une 
d-rciuTion  déjà  trop  prolongée,  5c  que  la  Convention 
îiationale  prenne  à ce  fujet  une  déteniunauon  deu- 
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n't've;  car,  n’en  doutez  pas,  citoyen^  ces  troubles 
intt’r*eiirs,  ces  agnations  (imnltanées,  ces  mouvemejis 
convuIfiFs  qu’on  éprouve  fans  ceiTe  , prennent  uni- 
quement leur  fou’ce  dans  les  paillons  diverfes  que 
fait  na'tre  le  plus  eu  mo'ns  d’int''*êt  des  maîvel- 
lans  à î’exiOence  de  Loins  Capet.  Hâtez-vous  donc 
de  fiîre  juger  le  tyr-^n  éc  Ton  infâme  compagne; 
que  leur  condamnation  inévitable  f ut  exécutée  ; cet 
aéie  éclatant  de  la  juflice  fouveraine  de  la  nation 
ramènera  l’ordre  de  toutes  parts;  le  calme,  la  con- 
fij^nce  renaÎLiOiit  auffitôt,  &;  vous  fauverez  la  Répu- 
blique. 


DE  lhmprimerie  NATIQNALE, 
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